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LE BANQUET DU CERCLE MODERNE 
C'est dimanche que le > Cercle Moderne » 

6 ton grand banquet annuel, à l'esta-
de i i enflé », rue de BlnnchenKiille 

de la Société. 
l'i'is. de quatre-vingts convives M trou

vaient réunis autour d'une table magnifi-
r| dressée, m milieu do la grande 

t-alie du premier étage, décorée pour la cir
constance avec un goût pa 

A la table d 'honneur avaient pris place, 
M. A. Uvkbus, président de la société, Kl. A. 
(jat-ette, chef de musique, Mme Caréné, ean-
toiriee, divers membres da la Commission, 
et tes le; r.'.scntunis de i u Avenir » et do 
. 

Au dessert M. Dubois, président, a pronon
ce une allocution fort goûtée puis il a propo
sé an toast à l 'honneur de M. Albert Ouet te , 

mise aussitôt à exécution. M. 
A. Can ;;•• a improvisé ensuite un discours, 
ou il a rappelé les divers succès de la so
ciété, a invité tous les membres' a persévé
rer de façon a marcher vers de nouveaux 

rs, il a. remercié quelques chanteurs 
de leur concours gracieux, et H a dit quel
ques mots de remerciements à la m M t 
pour le conco irs bienveillant qu'elle a ap
porté à l'essor du « Cercle Moderne » ; un 
second v.vat a été «hanté, puis, un ( 
très animé a terminé celte fête où I 
6enee de nombreuses jeunes filles donnait 
un cachet tout spécial de fraîcheur e> dé 

MM. BaiUieu, Stoelc. soprano tout a fait 
-. Verhamme, Grouzet et les 

e sont fait ce 
s .-1; :;( e t ont fait copieuse moisson 

bâcle >i, il a voulu en môme temps démon
trer aux travailleurs les tares* et les vices 
qui les maintiennent dans l'Ignorance, l'as
servissement et ta servitude créatrice de 
misères. Aussi a l'Assommoir » est-elle par 
les exemples qu'elle démontre, une œuvre 
de très hauie moralité, et sa lecture ne peut 
qu'inspirer aux travailleurs l 'horreur de l'ai

de irtyrtrcse et de la débaucha. 
1." catholicisme a. accusé Zola d è l r e un 

poruographe et un excitateur des plus viles 
le temps a fait. Justice di 

lomnies, en réalité, ce que le cathoUeisme ."e 
pardonnera jamais au grand écrivain natu. 
ruliste, c'est de ne pas avoir désigné ipicu» 
comme quintessence de loule morale, c'est 
d'avoir négligé la religion comme instru
ment social, c'est enfin, d'avoir fait entre
voir a u peuple que la Félicité suprême n'est 
pas dans un monde imaginaire orée p pur les 
générations dans l'enfance, mais que le. bon
heur relatif, le seul possible le seul vrai. 
asi sur la lerre, dans ï"«f compiissemen! de 

de chacun, dans le respect do—la 
humaine, dans l'abandon des vices 

séculaires qui créent les tares de i'h-umam-
ramoor des travailleurs entre-eux. 

dans la solidarité du travail, créatrice de 
fécondité, de lumière, de justice et do vé
rité. 

C'est là que se trouve le véritable.évang'le 
destiné à régénérer les peuples, et. c'est dans 

l'Asa trnmoir » que Zola a attaqué on face 
les vices dn populaire, et a eu te 
<le (Un* à fouvrier: « void ce que ïu es, 
voilà ce que tu dois être '. » 

Le rôle île Gouajet, ouvrier sobre, studieux 
tiini le i_ i courageux, parait avoir été l'incar
nation <lu travailleur comme le désirait Zola, 
Lnn'uer, paresseux, débauche eLlâche, Mes 
bottes », alcoolique par habitude et Coupeau 

mi p ir !i<" s entités 
de -v ioes par irnnsmi! ] > ai par 

•n de miiieu social, ils sonl 
dans cetlo o u v r e ave ! 

e que l'ouvrier qui les voit ne peu 
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A LA FRONTIERE 
Les gendarmes de Tourcoing ont conduit hier 

.: a la frontière, un convoi d' î CNUUI-
tea. 

Dépôts de Caries Postales Ed. G B, au Grand Bazar. 
61Ï-4, 

CONGE DANS LES ECOLES 
Apr?1» les belles scanewrecréatives données a 
1 Hôtel-de-Villc, à J'occasion de la Noël, et 
auxquelles nos écoliers ont pris un si vif in
térêt,, c est avec joie qu'ils apprendront que 
M. 1 Inspecteur primaire, se faisant Katar-
prète de M. le Directeur Départemental leur 
a accordé conKÔ aujourd'hui mardi :6 décesa-
bre. Les rrir.itTes ci maitresses n'en seront pas 
fâchés non-plus. 

Donc repos aujourd'hui pour tonte- les éco
les primaires de garçons c: de rilles, et éco
les maternelles. 

TOUJOURS LES POIGNEES 
DE SONNETTES 

Dans le courant de l'avant-dernière nuit la 
poignée de sonnette en cuivre montée sur 
marbre de M. le docteur Defossez rrre de 
Cille 6r, lui a été soustraite. 

Ce n'est pas la dernière probablement. 

perfection, rappels et bravos ne lui sont pas 
marchandés ; quant à I,anjnl, c'est l'enfant gtllé 
du public, il faut l'entendra dans Pari» et dans 
Hi-lli. déliei. ise création de Mcrcadier. 

Nous sorames heureux d'annoncer que le jeudi 
•rubre, a. 3 lieures une grande matinée en-

funtine avec « Arbre de Noël ». tombola gra
tuite et distribution de gâteaux et bonbons sera 
offerte aux enfants. 

Nul doute qu'il y aft foule ce Jour-la, et on 
fera bien darriver de bonne heure. 

• ix. Uei-
rriembft'S de la 

• • • 

• • 

in, Mar-
ack. 

' La séance a pris fin a 11 

LES POIVROTS 

Dimanche 
a - ' " • ' 

rue de tAlota, 

.... 
t * < : , . Lr 

lat par : " u~ 
l'user • 

ha et se livra tayaut la per-
• 

\nrbal pour couf= 
ET EN AVANT LES BALS ï ! ! 

. dimanciie. le bal pU-
!, i ne de la I 

.: regrettable scène de Mo-

cmfrïnine tfahl 
barbieux et Al-

ui des ). ros dune ré-
• . eommencé* au bal 

• i querelle 

faire leur 
fi. voir , • ni tant deuofB tes perturbateurs. Aiin 
de Drolesler à sa laeon contre cette expulsion 

. urt lança le 
naien: d'être servies 
*/ers*lB porte lV«tvVre. 

. 
ri 

barbieux, 
B». parvint a Et<sa4r« 

• 
terrasser d'un revolver dont le port illicrUyiau-

..,ué de lui être r ep reehé . •*?£*» 
-a pas inaperçu des r ?nts Ceuxj:i 
t de voies de fait de la part de Gof-

leas malandrins ont été écroués en atten-

A LA PURCE — — 
n reriu d'un mandat Jarret, ra data 

plus toJS le 

_'•• . 
AH ! CES COSSES 

TV-IT jeunes «an,, 

. 

f a , , . euec ta rpepar 

M — j " «rroadlsserusnt. 

CHRONIQUETHÊATRALE 

vits hier, aujourd'hui, je les reverrai demain 
ifnmsnl iie.j.ies Pierre i 

mais ce : mêmes non 
Il e s . eiiL'en.lrés 

par les mêmes causes, aboutissant aux mi
sères semblables. 

Et l'ouvrier pen-se, réflécfilt, médite : soyez 
sv\r que ce travail intellectuel l'incitera à de. 
venir un bon eitoyest s i>re courageux et 
sa,jp bien plus que toutes les prièies cent 
fois redites, iuvrx.'-séfs par une f»i sans rai
son, pour toucher l& clémence dJm clieu 
imaginaire, détenteur de toute vertu et dis-
pensëtenr de p<x!nes étema 

Le directeur de notre scène municipale du 
Fontenoy a été fort bien inspiré en produi
sant cette oeu/re morale, il en a • 
été récompensé par une salle are!.: 

Nous ne dirons rien de l'interprétation, 
I : pas, ii ba la hau

teur <!c l 'œuvre, le second tab 
i grotes rue, 

M. Marcel P.enet a i m é avec beaucoup de 
te effrayante du ••• Deliriuia 

tremen^ », an huitième iaMeaii. 
Une comédie-vaudeville, « La F:is surna

turel » a terminé le spcclaelc par un succès 
d fou rire. 

JACQUES LE m ' D E 

^ T ^ A - T C I T I L 
de ROriiAFX du ï.". décembre 1 

.Vaittenct*. — ' -
_ \. M .• . ru ,i_- I^Mî e, il. 

IgUI s-llhi.'S. 
ri. ":i. — Letnahieu Emilienne, rue de 

furt Wattd. i. — Vanroyen Oilberte, ru de 
HIaneliemailie. '— Vandeveane I 

. : . — Nasal Mi-
: ibrieJe. rue de 

ir M'iii:. T.. 7. — Vtmheole Mar-

'.'» uns.' rue is-.dnt-Jt,n, 

e, TO ans. no, rue 

SAVOMiCOXCO ££s . 
u i l i u i i m u u n u u v l c t e VA1SSIER 

fOURCOING 
CHUTE CRAVE DANS LES ESCALIERS 
Hier soir, ve*Ts ^ heure5. M. Henri Wicart, Cf» 

r de son Habita
tion, a fait un ... 

• ois su chute.1.' maitieureux se>l Irac« 
lur* la < '•• M- vv i-

. . . 
c . . . 1 , 

NOËL DES ECOLIERS 
Gomna* ^ ; . : ue tier; .n hc, les sêamoca pe-

ct au.v grands enfanta des écoles com
munales de la vil! 
Marie, ont eu un tros r accès. (.:aaque nuniértj 
d i pn jramine a été accueilli pa 
par tous ces entants, q enl jamais 

i îtites !:• TV e montrait. 

AU THEATRE MUNICIPAL 
Salle comble hier au théâtre municipal OÙ fon 

donnait IM Favorite, l'oj ra de D n 
de M. Du

bois, fort lénor du grand lùéàtre d.- louloo. Ge-
lui-ci. dans le rôle de FernanU, a vraiment char
mé le i-uihii-, qui l'a acclamé a plusieurs repri
ses. La voix est excellente. 

Mme Mawillae, la 1T, dugaaon.que i 
u d'entendre deuis [ois i T u • 

coins, a rempli son rOl i de « Leonore . à Ju per-
tsetion. N i iix su! 
sont autant de .uiahl. s ,,ui ..ni. amené lé tvjbli a 
ovationner 

n IUS • si b 
pour que n :us ayons besoin d'en faire de nou-

amateurs île ; 
maintes !• . i-ont op-
ntaudi dans le rôle qu il interprétait ii exeel-
lemment. 

M. Desmet. tre basse, dont la vols protonds et 
sonore fait toujours bonne bnpressi 
publie in ornait Baltbazar II a rendu son rêie 
d imii façon parfaite. 

Dimanche prochain, en matinée: CUlctte de 
• 

a f i T . A . T C I V I L 
de TOURCOING du 2; de'cembre 

Xai-isances. — Louis Faveett rue Fiù'le-
I.ehoucq, 12. — Georges l'ctitpas, rue bce-
llar'ir;, 53. 

— Amélie Léman, 69 an?, rue de la 
Cr>. ix-Rnug-e, 153. — Klorimond Ueghin, Sa 
ans, rue de Ljillc, 121. 

Autour de Roubaix-Tourcoing 

c tvra 
VW, DE SALCISÈÙM 

• lu vaîm-' de M 
• 

Hlaiate a été élec 

AU THEATRE DU FONTENOY 
1,. orand Zola, en écrivant « l'Assommoir» 
' ' , r . cl d'observation, n a pas 

.,„;;.,,,..,,t 1 oidu suivre la vie d'un membre , Apr f tg l : n e nuit passée nu violon. Dejans a 
^ î famille des Hougon-M-acquari, CKT-

,n MaoquBrtUe l a « De-J 

LES FETARDS 

rant a Roubaix. qu était ivre et troublait l'ordre 
du ba' organisé chez M. Avet, rue du ,Mouliu-Ko-

LILLE 
EMISSION D OBLIGATIONS DE LA 

COOPERATIVE L UNION DE LILLE 
Premier Irrage le r t déccmtirc i90i 

r i » : 
• ^ a. ijro — '. 

_ r, AI-.H — T. 3iui _ s jeen — 
D. ne* - m, •.>:;•. — n . s** — u 

t .. l'.l"!'. — | j . i - | » l — Il 
in. '.m>; — ; 

:'• — -•:. :H4) — E | 
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A». 17'-: — Ml 4i!t3 — ai. rt'.i — 31. 3813 — 

- • :i, Vi'-s - -

. . . : _ 
- •',-!. ^^1 — 43. 4651 — ii 
- Mi. 1756 — ,:. I K'JS — 
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Ctacma gratis i. I. Iwn : Galeries U\\w% 
. i - * . 

PALAIS D'HIVER.—Brasserie de 1 Industrie 
9, Rue Esquerjnoise, Lille. 

Tons les jour1- de 1 h. 1/8 à T h, 1,- < I de 
f- h. 1 8 à Ninui* avec le concour.- de MM*"* 
1 "e. natu1 •• Laurent. Louise de Parme , MM. 
Momejan, Lanjol, Les Gil d'Or. 

-i.u.it ;.'=:. — Arbre de NoêL Matinée, l»is-
<ie Jouets aux enfanis. — E n -

ti : 0,25. 

' , ' . — I • c e r • 

eu , il, ; qu'elle conHhuerail cet hiver 
•:•• ne de • qui "ni eu tant de SMC-
ees au Palais d'1 
pris q • -. u 7 heu
res, les l e >,::• r rendez-vous : les jeu-

\ • -1111:1 nt léeriques n\ 
• Î ballons et s'cxtasiunl devant 

de I bleul-Cile u\a. 
ble de faire mieux. I-a composition de 

la troupe est aussi ties réussie. Quels merveil
leux danseur- que les <;il-d Or. notamment 
dans la <. Maf hi'fio », ou.! désopilant comique 
que Momrjau. un vrai fil de fer. 

Mlle Louise Dépanne chaule la romanco à la 

UNE NUIT TERRIBLE 
Henri Willerval, à«é de 10 ans. journalier, 

et tin sieur Dumoulin, habitant tous deux au 
n" .-,7 de la îue des litaques, et ne sont pas 
préiicément ce qu'on est convenu d'appeler 
une paire d'amis. 

La haine que ies deux voisins «prouvent 
l'un pour iautre est telle, qu'elle devait fata
lement amener par un beau jour des incidents 
plus que regrettables. 

Disons de suite que ce fut l'ivresse qui pr(-
eipita les événements. 

Kn effet, Willerval, échauffé par les co-
p.eu>rs libations de la journée, rentrait hier 
soir fortement émêché à r.on domicile. 

Ib'las, l'alcool absorbé exerça une fâcheuse 
influence sur son esprit ! 

31 entreprit de se vengrrr de son voisin Dn-
moalia* et avec un couragre tout alcoolique, 
il se mit en devoir de frapper à coups redou
blas dans sa porte qu'il endommagea. 

i.'ivrogne ne pouvant venir à bout de ses 
desseins, regagna sa chambrette non sans 
avoir terrifié par ses menaces de mort et ses 
grincements de dents, son voisin. Dvimoulin 
après avoir passé une nuit terrible d 'angoi« P 
se rendit dés l'aube au poste du ~,e arrondisse
ment où il déposa une plainte contre Willer
val qui sera poursuivi poU r ivresse, bris de 
dAture et menaces de mort. 

Gageons que cette conclusion ne fera cer
tainement pas renaître 1 amitié entre les deux 

. 
LE REPAVACE SIMPOSE 

Dan5 la nuit de dimanche à lundi vers 2 
heures. M. Georges Michel, âgé de 25 ans, 
Journalier, regagnait son domicile rue de la 
Grande-Allée, 13, lorsqu'en passant rue des 
.Stations, en raison de l'inégalité dej pavés 
jl fit un faux pas « tomba lourdement <ur la 
chaussée. 
; Relevé aarssitat par des passants, il fat m r . 
d.ut chef lui, où un docteur mandé en toute 
n.ite, \mt lui donner ses soin*. 

raiet constata que dans «a chute, le 
tau ra-sé le bras gauche. * 

DANS LA POLICE 
>r. Micliel Orban, secrétaire de :tr. Ponna-

vev. vommis-aire du ?• arrondissement, est 
promu oflicier de réserve. Ko* félicitations. 

ARRONWSSieafBNT DR VALBW31NNEB 

VJXUX-CONDE 
rr.li r,r. CUESWME. _ r „ feu m cheminée 

du matin 
• 2 M. Deroux-Harvent. ru. d Herjli • 

l 1 »-uis aussitôt 
••• lit disparuXrs 

sfint • 1 uni 

ARRONDISSEMENT DE i UAIKEBQUB 

LCON-PLAGE 

Conférence populaire 

u hasjraa du DBaUa a eu 

s populaires, lu jirc-

ni i i i ine . 
• s!derK5e de M. Maaiasuia avec 

iaeum, ,MM. no- - . . . Loon-
et Lesairc, de Dunker 1 

- Marcel can,-,. 

une !: • 

l>-
M. ValenUn, 

' .ravelincs projette 
-a Lion. 

ARRONDISSEMENT D'HAZEBROUCÏB 

HAZEEF.OUCK 

Conférence populaire 

Dimanche, -'i décembre, a c i lien dans la 

•aile des 1 •'. p du Cercle de l'Orph 
non sous les auspices de la 
Miiio des Conférence* popu-

ax milit.nnt ré-
aborate ir Mar

cel Cauwel, rédacteur principal de m l l îgu-
ISte -, ii Rouboix. n, 0 litoire de 

DÙ l'élément lélli: 
.e-i-fUL.'.'- . ! . . ! : • 

humanitaire 
' • I . 

f ' 
col 'sboratenr a edé l'objcl d'une véritable 

•--ideiil en exprima le sens 
par ces 1 taudis : • Nous ae. ln-

. 1 voix d'uti hC'innie, mais ta 
cri d'un ei.'.ir . 

I-a conférence a été encadrae 1res asyna 
blenient p;ir un akaWKMUkl eoncerl-specla-
c.'.c. doi.i les membres du Cercle et leurs fa
milles taisaient tous les frais. 

Cette belle fêle Injijue s'es: terminée par 
une- -sauletie inti 

Tribune Miniers 
SYNDICAT IES IINEURS DU HS-DE-EAUIS 

tara SOLVTIOS 
On se rappelle qu'au Congrès d'ilénin-Llélard 

où s'assemblèrent les délègues mineurs des trois 
bassins, la camarade lYuvost, du numéro 9 de 
Lent, demanda au Congres u appuyer les récla
mations qu'il avait formulées relativement aux 
entraves que la Compagnie des mines do Ltns 
apportait a lexercioe do ses fonctions. 

Le Congrès émit le voeu que le citoyen Lamon-
diu intervint auprès au ministre pour appuyer 
oetl : réclamation. Déférant à ce vœu, LaiiMjndUi 

BU ministre: et comme celui-ci tardait a 
donner connaissance des résultats de l'enquête 
prescrite, il le pressa d'apporter ù, la question 
une solution. 

solution est enfin arrivée. Voici la kltrc 
le le citoyen Lamendan i , 

« Monsieur le Député, 
Comme suite aux lettres que j'ai eu J'honneur 

HMr aux dates des 11 septembre et 
J.'J novembre derniers, je m'empreass do vous 
faire connaître la solution Intervenue en ce qui 
onacerne la n^ciaim.iicu présentée par M. Pru-
v.-st, déiéaué ii la sécurité des ouvriers mineurs 
de la fosse numéro t des mines de lx-ns, récla
mation sur laquelle vous ttvel bien \ luhi attin p 

attention par kttivs des 31 août et 4 no
vembre. 

L i réclamation don! il s'agit perlait sur Mnsuf-
ijens mis a U disposition d 
nier - 1 j tor <ï ;-i lin de s< .s tour

noi , dans les travaux - uterràlns et sur l'aug
mentation consécutive uo durée do ses . 

Aj âgés sur l'affaire en-
ngeniaur en chel d< -, mines et la direction 

d" i.i Compacaio des nunes de Lcns, la Cc-mpa-
gnie a .1 

1» IJo laisser remonter le dàlégus de la fos=c 
o 'J. tant qu'il le voudra, pur les é 

du rmits numéro J. 
ï» De lui donner la case quand 1! la deman-

.11 que? comme aux 
. 1! la d. nui . 

meut, et qu'il an (ara la demande iurju-, 
commencement du poste. 

Je suis heureux de pouvoir vous Informer de 
cette sulution qui ro-ï parait devoir donner satla 
faction au dél.-gué do fa fosse numéro » et lui 
permettre oe rempli nt son man
dat. 

Asrécï, monsieur le député, elc... 
Le ministre des travaux publics : 

/Illisible.) 

Le citoyen Pruvast, n qui celte klirc a élé 
communiqu.îe aussitôt reçue pa:' Laïutadin, la 
fait suivre des réflexions suivantes : 

•• J? suis très heureux de pouvoir reproduire 
-i longtemps cilendue et j'en re

mercie 1res sincèrement le citoyen Lauienum. 
Eh bivn ' messieurs les dirigeants d.i la Com

pagnie, que dites-vous de cette réponse'.' Vous, 
1 : aecr.^clia^e et demanduis 

la crt(je pour remonk-i- me la rer.is.ez, vous aikv. 
ra obliges de mo la 

donner. 
Je ne vous plais peut-élro pos, mais Je suis 

content q^* vous soyez obligés de respex-ler la 
de faire droit 

A ma demanda te, jour iluuc \iiite résiciucu-
II nti PRUSOST, 

d'.'.JS'-'- mine : -, et 

SYNDICAT DES MINEURS DU B1SSIN D «RZIN 

T.F.S DF.LECl'ES MIXEURS D E R R E . — 
N'e- . avons reçu du cn.iyon Mascaux, délé-

Î
ué mineur à Erre, une énorme correspon-
ance reiatant ses différents rapports de dé

légué mineur depuis le moi? de janvier 1003. 
Notre camarade comprendra qu'il nous est 
impossible de publier dans nos colonnes des 
rapports de trois ans vieux, car, alors, tous 
les délégués mineurs du Nord et du Pas-de-
Calais auxquels nous accordons volontiers 
une partie do notre jrwinia!, seraient en droit 
d en réclamer autant. ATCC la meilleure vo
lonté d'être »nréabl<- a « <l<l#(ru's. * •» ear . 
poration minière et aux tra\-ailleurs de toutes 
c>rr»irati.<ns. i! faut admettre que nous ne 

• ortir de la mesure du possible. 
D'aUleors, il nous suffira de dire que les 

comme ceux de la plu
part des délégués indépendant», sont tout en 
s 'n lionncur r: prouvent son énergie à défen
dre - is anucns camarades de travail qui lui 
en sauront gré, nous n'en doutons pas. 

: avens, du rcue , publié, comme r.oes 
uerons à le faire, tou«s les rapports qui 

PPU.5 sost adressés au jour le jour. 

Aux ouvriers de la fosse Bayant 
Camarade", 

I.e temps est proche des élections de dé'.é-
g/uet a la sécurité des ou\Tiers mineur". Sol
licités par un grand nombre d'entre vous et 
désigner par le Congres tenu à Sin-le-Xoble 
le jS novembre 1005. nous nous empressons 

Ire à votre appel. 
Notre programme est tracé. Nous avons 

l'Honneur de vous déclarer que nous l i w i a i l 
1rs seuls candidats du puissant syndicat des 
mineurs du Nord pour défendra vos intérêts. 
I>cpu:., t: awlittsta d e l a Coropa-
Kiue vues trahissent sans jamais avoir fait 
aucun rapport pour défendra votre cause. 
Comment voulez-vous voir faire des rapports 
par îles hommes patronnés par la Compa
gnie? C'est impossible! 

Si les deux Tenégnts, Delbove et Bastin, ont 
été élus, c'est bien iia'r la pression éhontée 
<les chefs porions et employi 
gnie, par leurs coups de. rbopes, de mises à 
pied et ni.'me de remise du livret. 

Nous espérons que pareil fait ne se renou
vellera pius. car vous renverrez les deux bre
bis galeuses dans leurs bergeries, de peur 
qu'elles ne gàtrnt le troupeau. 

Camarades, iaitci de la propagan le dans 

votre milieu à seul fia au» le* candidats «< 
syndicat sortent victorieux le jour on vol* 
qui n'est plus qu'une question d'heures. C est 
à vous de faire votre devoir de citoyens. Noust 
feront le nôtre. , 

Camarades de la fosse Gayant, ne youa Iais« 
sez plus tromper. 

Et en avant pour le combat et la victoàraj 
prochaine. 

Signé : Emile Lagneau, Désiré \Vattela& 
candidats à la sécurité des ouvriers mineur*. 
à la fosse Gayant. 

RAPPORTS OE DELEGUES MINEURS.' 

MIXES TVAN'ZIN. — Descendu à Véiage^ 
360. i e signale la botvette midi, où les cadres; 
font défaut, sous du terrain défectueux. La) 
retour d'air Lambrecht couchant est égala-, 
ment en très mauvais état ; j 'at t ire principale-) 
ment l'attention sur le mauvais vouloir Qtiat 
l'exploitant apporte à faire boiser les parois) 
de la bowette première branche, étag'e 360, 
ayant déjà signalé dans un rapport précédent^ 
que les parois étant humectés d'eau Tasu-, 
vaient occasionner de gTaves accidents, l'ex-, 
ploitant ne tenant pas compte de ses obsçr-3 
valions. 

Je. demande une enquête du service deai 
mines pour contrôler l'exactitude de ce qusf 
j'avance ; le personnel, ainsi que les hercheur^ 
appelés â y circuler avec les berlines courent) 
un très grand danger. Ensuite, j ' a i visité lat 
voie et la descendrio Adolphine couchant 
étage -v-o. Dans la voie il serait bon de boi-J 
ser les parois et d'y faire des réparations s*», 
différents points. J e signale la descendrie oflk 
j 'ai remarqué que la communication ne peun 
se faire à la voie. On néglige de la munir] 
de moyens spéciaux de communication. Une* 
consine, qui doit être connue des intéressésj 
précisant les signaux à employer suivant le« 
cas fait défaut également. 

Je signale les voies de la veine première; 
branche, oh il est urgent de roconsolider lai 
boisage pour la sécurité des herscheurs. 

A la veine Lambrecht couchant prenriif^ 
Sénéc, les remblais faisant défaut, les o«< 
vriers pourraient être victimes d'accidents. < 

L'exploitant néglige également de faûaf 
consolider le boisage défectueux des '15* et 16^ 
voies, rendu dans le retour d'air de l'étagaf 
3'JO Lambrecht levant deuxième série. J'aâ 
constaté que les herscheurs appelés à. faire lest 
remblais des tailles chassantes reformées! 
pouvaient être victimes d'accidents à causa» 
des cadres qui fent défaut sous des n e r r ê a 
détachée . r 

C RICHE7, r 
délègue minetffX. 

..c Uxgrange. — J s f 
été prévenu par 1 exploitant pour constater Tac? 
cident survenu au nommé Gostiau Henn. hersi 
cneur demeurant à Escautpont, travaillant k la 
0e taille levant de la veine numéro 2 couchant 
midi, au niveau de 383 mètres 

Je me (mis rendu aupivs du blessô trai ma ta 
celte deciarttion : 

Apn^s avoir charpé ma berline, je Ta cor*" 
•ers le plan incliné, quand arrivé k un 

certain endroit de la voie une gaillette buta a 
o et vint me désongJer 'index de 

la main gauche sur ic boni de la berline » 
Je me SULS rendu ensuite sur les lieux où Cos-

liiu fut b«ss.j » t l'a., remarqué que si cette billt 
plaças en temps utile et que de» 

mains en fer eussent été fixées 4 toutes les beri 
«lit un pareil aeeident n? se serait pas produit. 

J'en rends donc la GompaFnic responsable. 
AcBffle nnt-Movt ; 

• '• ' ôue niineux. 

"LES FENTES DES MINEUR* 

Al^C MINES ITE CARVIX. — Fotse numéro s, 
— M. Sun Henri. 30 ans. mineur, demeurant a 
Provin. étant occupé A l'abntage du charbon aa) 
fond de la fosse numéro * des mines de Carvin. 

ta jambe droite par une pierre dé< 

L E P L A N D E C A M P A O N E 
le meilleur lorsqu'il s'agit de défendre l'etM 
Tant contre la maladie c'est, dés avant U 
naissance, de faire prendre u. la maman c4 
suprême dispensateur de force et de santé) 
l ' E m u l s i o n Scot t , qui lui assure en même 
temps un lait riche et abondant. Et, phut 
tard, lorsque veulent percer les dents du! 
bébé, donnez encore à, celui-ci de l'Emulsioni 
Scott, elle lui évitera toutes souffranoe6« 
tous accidents. Mais rappelez-vous bien quel 
seule l'Emulsion Scott peut agir ainsi . 

Exiges don<- lr flacon ''Scott" dont I>rtTcl.>p>^ 

A l I fît revélo- d* la marque ** le Pécheur portenH 
I I mur aoai Jos une gros** nerua" c est-anlire bâ 
I J flacoa de la seule émoimea oui -iii'ri—e,li •eoftsa 

qui «cit fuite d'après le «xnelde SeoU ! PBS1 
usions eu toutes Pharmacies: • £r. 40 le flacoo-
S A M le demi. Echastilloti earoTé II m » 
cLlre 54» rent. de timbres adresses. *o mes-
tiecaaat «e journal, * 1KMI LSIOU SGOrt 
iOelouct* <". C<>1 356, ra* Scunl-Honore. Paria, 

lTOMv 

Pour «tre renseigné rapidemeatt et ( t a » tacots, 
précise sur toutes les Valeurs de Bourse at sjojl 
laminent sur tes Charbonnages. -*-

PENSEIGNESfENT 'iENBiWU. 
pnUBH » «J'Ie, 5, GrandeJPIaee. 

On y trouve tontes les in*orrasltfTs«i . 
intéressantes «t une Berna des JalanMa 
Ecarts et Uraxeliee. 

Demander un numéro spécimen 
AbOaa0«lasSast: 8 tMMB par BQ. 

FEL-1L1.F.TI >X l>r *< nFJCFMBnK. - N- ••-

SEULE AU MONDE! 
par Pierre DECOURCELLE 

PREMIERE PARTIE 

IV 

Le voile se soulevé.n 

j n vî.'îile femme ne pourrait aç refuser j i 
in ,r ouvrir... Us la presseraient de ques-
Mons t i l s parviendraient bien à lui a r racher 

Le lieutenant entendit sonner deux heu-

"SUM doute, la comtesse sommeillait ? . . 
Et d'ailleurs, même devant leur solliçi-

latioi.3, rien ne prouvait que Gertrude main-
tenant sur ses gardes, consentirait à par-

l 6 N e vnlait-n pns mieux laisser e n t r a à 
l'ancienne Bouvernante du curé Chatenay, 
qu ? ele "étai t a larmée à tort,, «n croyant 
Svcir été surprise dans l'explosion de sa dé-

* r F p I ZS2r~L«m Gérard l'avait suppose, 
nn instant plus tôt, pourrait se demam'er si 
•Ha n"nva lPpaa confondu le bruit de la bise 
Ivec 1o bruit qui avait un moment, Ébranlé 

"Vota i t ' "p ré fé rab le de l'épier, de M B -
prendre à Vimprovisle. dans la matinée et 
d robtenir peut-être d'elle un mot qui mettrait 
sur la piste de la vérité ceux c . a v a i e n t 
tant d'intérêt à la voir enHn éclater. 

Il fallait donc se résigner à altendre que le 
sV-wi. e.M rPB^rUV -

T.'ufficier pas ra le r ° = le de la nuit à niédi-. 
ter. 

Uèe qu'il le j.ul, il u présenta enez sa 
riii-re et lui ld liait do M qu'il avait surpris , 
en y ajoiitanl les réflexions que lui avaient 
suggérée*) celle étrange découverte. 

A'sou grand élonuèment, la comtesse ne 
pnrul pas bouleversée par cette étonnant* 
ré\ élatuin. 

Klle acquiesça au pro}et de son fils d'un 
signe de 1<Me lent et douloureux. 

u n eut juré que, de son côté, elle soup
çonnait quelque mystère semblable à celui: 
qui avait si profondément ému le cœur de 
Gérard. 

En effet, sans parler de la singulière résis
tance opposée par Gertrude l 'auconnier_ à 
l'offre de venir se fixer près de la mère dé 
l'accusé du crime de Saverny, l'attitude de 
la vieille femme, depuis qujéila habitait au 
château des Itoclies, avait," ù plusieurs re
prises, frappé la comtesse. 

Mme de Vétlicuil avait cru devoir mettre 
sur le compte de3 affreux chagrina qui 
avaient quelque peu tourné la tête de la 
vieille femme certaines paroles assez bizar
res, qui l'eussent sans doute étonnée chez 
toute autre personne. 

Mais si Gérard avait bien entendu", s'il n'a
vait pas été trompé par l'hallucinante obses
sion qui h" i ta i t sa cervelle, peut-être était-
ce de la bouche de l'ancienne gouvernante 
de la victime que l'on pouvait aprendre le 
mot de la territiante énigme V... 

—Ii y a deux partis à prendre, proposa 
le lieutenant : interroger nous-mêmes cette 
femme, ou communiquer nos impressions à 
l'avocat de Norbert, qui saura peul-être s'y 
prendre mieux que nous. 

Mme de Yétheuil répondit : 
— Faisons mieux ! Préviens Me Ruchard, 

tandis que je vais, de mon côté, m'entrete-
nlr avec Gertrude. • . 

— Je vais le chercher, roplîqrja Gérardv et 
^'espère pouvoir le ramener ici ce matin. 

- U quitta immédiatement le ehAleirn. 
L'ancienne servante de l'abbé, r 

prévenue de venir ssauvler & la comtesse, ^•i 

présenta oussitôt. . 
Mme de Vétheuil. lc.il fixé sur la femme 

de. charge, at taqua brusquomerit. ; 
— Regardez-moi bien en face, Gertrude 1 
Malgré l'empire qu'elle avait sur eiie-

mciiie. celto apostrophe à bruic-poiupoint 
déconcerta quelque peu Ja vieille femme. 

— Moi, madame! . . . balbutia t rUr. Voua 
regarder en face !._ Eh pourquoi ?... Je ne 
comprends pas '.... 

— Gertrude, poursuivit d'une voix lenle et 
grave la mère du condamné, vous connais
sez l 'assassin de voire maître. 

La gpuvernante du curé de Chauny chan
cela, et, jetant autour d'elle un regard effaré, 
s'affaisa sur un siège 

Se rapprochant d'elle, la comtesse pour
suivit : 

— Celle nuit, vous avez imploré le Ciel, 
pour qu'il mit lin à vos tourments, en vous 
rappelant à lui I... 

Gertrude trembla convulsivement, 
— Vous avez dit que vous ne vouliez pas 

assister à un nouveau crime qui allait se 
commettre, et que, malgré cela, vous ne pou
viez pas dire la parole qui l 'empêche
rait 1... 

Si énergique que fût la paysanne, et mal-
pré sa défiance, a la suite de l'incident de la 
nuit précédente, la véhémente objurgation 
d e s a maltresse l 'impressionna tellement 
qu'elle se voila les veox de ses mains, en 
laissant échapper uh rauque gémissement. 

— l>epuis votre premier refus d'entrer à 
mon service, poursuivit d'une voix ardente 
Mme do Vétheuil, je me doutais bien que 
vous me cachiez quelque chose de terrible... 
Mais vous ne garderez pas longtemps votre 
secret !. . . On saura bien vous forcer à. 
l'uvouer, .- nommer ce meurtr ier que vous 
connaissez et la ustice vous demandera quel 
puissant intérêt vous avez eu à l'ésarer si 

Gertrude, qui semblait o m'en lie,; se redres-
KI. tout à c o u p : 

D'an ton bref, elle répliqua* 
- - .le na suis pos, mail une, re que vous 

voulez dire... I.a douleur vous égare, sans 
doute... 

—Je vous répèle que vous pouvez sau
ver mon lils, que vous éles seule è cwnnat-

i lioses qui, si elles parvenaient aux 
oreilles des magistrale, inlirmcraient lini-
que condamnatidfi qu'ils ont proie . 

— Je vous demande pardon.. . Je ne sais 
rien, absolument rien ! 

J - Vous no m'abuserez plus ! 
— Oh ! madame, ne me parlez pas ainsi, 

à moi qui ai tant d'estime pour ce pauvre 
Obbé Norbert ! 

.— Vous mentez ! 
_«*-Snr mon salut éternel ,je vous jure que 

je considère votre fils comme un saint, com
me un mar ty r 1 

— 131 bien I si vous êtes sincère, et si, 
croyant ce que vous m'affirmez, vous gardez 
néanmoinc l e silence, c'est que vous avez, 
pour vous taire , une raison capitale, Ger
trude 1... 

— Madame! . . , 
— C'est donc que cet assassin, l 'assassin 

dont vous savez l e nom ,vous tient de bien 
près !. . . 

Gertrude, affolée, bégaya : 
— A moi î Vous vous trompez 1 
— Non l... S'il n'y avait pas un lien étroit 

entre von- et cet homme, vous ne craindriez 
pas de parler I 

— Ah ! madame, vous me faites beaucoup 
souffrir 1... Que soupçonnez-vous donc? . . . 

— r-~2r crue vous restiez ainsi bouche clo
se malgré l a condamnation de l'abbé Nor
bert, malgré mos supplications, malgré l'af
fection q v i vous portiez h votre maître, il 
faut un motif extraordinaire. . . Cette nuit 
dans l 'égarement de votre désespoir, 11 vous 
est échappé des mots aui a* laissent aucun 

t o u t e ! Vous avez dil qu'en révélant en que 
\fiiis saviez, vous commettriez nu autre «ri
me î... 

• liela n'est pas. madame : . . . NonJ n-m : 
Cela n'est pas !._ u n a'<tat trompé ! 

— .le m'explique maintenant pourquoi vous 
a v e . tant lie.~ité, lorsque je vous ai proposé 
de venir dans cette maison 1 

Avec une sombre opiniâtreté, la vieille 
femme répliqua : 

— .Ii> vous répète que je ne sais rien ! Si 
j 'ai parlé inconsidérément, o'eat que. j ' avais 
la lièvre I... Oui, j 'avais le délire .'... On 
l'aurait à moins en face de tous les malheurs 
qui sont tombes sur moi !. , . Mais il est inu
tile de nie questionner ! _ Vous n'obtiendrez 
rien ! 

Mme de Vétheuil reprit : 
— A mon tour, vous ne me persuadez pas ! 

Parmi vos dénégations, il vous échappe des 
mots qui vous compromettent, des demi-
aveux qui vous condamnent ! . . . Et vous 
croyez que je laisserai mpn tlls monter a 
l'échafaud sans tout tenter pour son salut L -
Quelle mèro serais-je d^n. ?... 

Encore une fols, madame, voua vous 
méprenez, et je n'ai malheureusement pas 
le pouvoir d'empêcher le malheur qui me 
désespère cutant que vous ! 

Je ne suis plus dupe de vos p r o t e s 
tations... Faut-il vous le redire une fois de 
plus ?... Lors de ma visite à Cbauny, j ' avais 
déjà remarqué vos singulières réticences, 
mais je ne pouvais entrevoir leur véritable 
si"nification... Aujourd'hui, je la comprends, 
otTteut ou moins je la devine !... La situation 
s'est éclaircie : vous avez parlé, cette nuit, 
Gertrude !... Vous avez fait des révélations 
dont la justice sera avertie, et. nous ver
rons si vous réussirez ù la tromper encore I 

Madame la comtesse, vos paroles me 
terrifient .. Qui donc m'aurait en tendue? . . . 

—Quelqu'un dont la bonne foi est insoup 
connaWe. . 

• _ on m'a donc épiée. csmonnôeT... 

< rnintrs en pouiTiez-vous cott> 
eevoir. si voue .n'aviez pas rpiHrroe c h o s e s 
vos» reproch •*> 

i... inère tlo Tétuoiéon eut le r ega rd d'unaj 
béto traquéei crau va être prise, iTvakjré « t 
ru-.es et sa" défense desespérée 

i li bien ! madame, séeria-t-elle darta 
une sorte de rugissement, puisque vca^Tma 
soupçonnez, puisqu'on a écouté a m a l î o r t S 
des mots incohérents a r rachés par la dé! 
tresse ou je me trouve, et dont .Vrne souî 
viens plus, je ne veux pas rester chez v^v,,-
une minute de. plus : . . . Ah . pHtt a D & S ï 
je n y fusse jamais entrée L . D u ^ e s t e ^ S 
semblait que j 'avais le pressentirnerft àJ* 
douleurs -u i m'y «.tendaient.. . Aussi ^ 
m en vu,., tout de suite, e t je vous débarràs ia 
a jmnais do ma présence 1 viv.uarrasa« 

La vieille fçmme fit un pas ve r s 1* n»,»*-. 
Mais la comtesse l'avait d e v a n t et l u f S î s t 
r a le passage. «^<-c « iu, nta»y 

c U r o l ™ t e n d D ' 1 C g < ! S t e taP**™. élte d * 
— Voua resterez ! . . . j e „«. __ . , _ . . 

pas sortir d'ici sans m e v ^ , r r Ï Ï U î * ! * ! , 
ce que je veux savoir 1 O U 3 m a v e i révéfl 

— Non, madame I Vons ne m ' a P M „ i 
P M UrnHm c t ' P* r ' e n , a i " « » a v o n î * î a h | W W 

ieTugeh sa i^ îar ^ M « ^ 
fe'j^ne^anfVasr ^ - ^ ^ ^ 5 

trT^lP'ven^? M V C U , e z P»» «1« Votre m a l . 

^-^Malheureusement, cela m a ê p e n d 

— Vous ne voulez n*. _,« „, 
mon flij soit prcïiaPrnéeVe,x?noc«"«»«« 

procès L.. V « . ^ ^ & < & * S Z 

ÏA TOrortj 
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